LA  JAGOBINIÉRE, 

..  P A SA  DE  , ..i.'i 

i - C.  1..- 

GOMME  IL  N’Y  EN  A PAS. 


H^(  -lim 


Ht  moi  aussi  J je  suis  du  club  des  Jacobins';" 
mais  jh  n’y  vas  guère  ^ parce  que  , ou  ils  m’en- 
nuient j,  ou  ils  me  font  mal  au  cœur  , ou  ils  me 
mettent  en  colere  , et  souvent  tout  cela  à la  fois. 
Mercredi  soir  cependant,  je  passe  : j’entendi 
iiti  sabat  d’enfer  : la  curiosité  me  gagne  : j’^n^ 
tre.  Pour  ce  jour-là  5^ j’ai  ri  , j’ai  ri  de  bon 
cœur.  J’ai  vu  ce  qu’on  appelle  une  farce  : et 
je  ne  puis  m’empêcher  de  la  rendre  ; la  voici^i 
J’étois  à peine  placé , que  je  vois  â la  tri- 
bune un  homme....  Oh  dame  î une  de  ces  fi- 
gures que  le  diable  seul  coiinoît  peut-être  ; un 
de  ces  dénonciateurs  à la  jburnée  , qui  entrent 
quand  ils  sont  mandés  pour  venir  débiter, 
moyennant  les  40  sols,  les  absurdités  qu’on  leur 
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.a  -envoyées  le  matin  pour  a'pprendre  à lès  lire*. 
Il  y en  a de  tous  les  pays , de  tous  les  états  ^ 
de  toutes  les  conditions , de  toutes  les  religions  ; 
et  sans  cela  le  directoire  seroit  fort  embarrassé 
de  faire  naître  pour  le  public  les  petites  nou- 
velles qui  se  fabriquent  dans  les  petits  comités  ^ 
sui  vant  les  circonstances. 

Messieurs , dit-il , je  vous  apporte  une  lettre 
qui  m’a  été  écrite  de  Rhodès , par  qui  ? peu 
"VOUS  importe  : qu’elle  soit  vraie  ou  fausse  , 
c’est  ce  qui  vous  intéresse  encore  moins  : elle 
contient  une  dénonciation  , et  cela  suffit  bien 
pour  vous  flatter  et  vous  la  faire  adopter.  On 
.me  dénonce  ; car  ^ tel  que  vous  me  voyez  , je 
jreçois  des  dénonciations  comme  j’en  fais  , .et 
je  n’en  ai  pas  manqué  une  seule  de  toutes 
celles  que  vous  avez  commandées.  Or  donc , 
cette  lettre  me  dénoncé,  et  je  vous  dénonce 
à vous , suivant  la  lettre  ; car  vous  savez  qu’il 
faut  croire  à toute  dénonciation  : nous  vous 
dénonçons  le  club  monarchique,  qui  envoyé 
À Rbodès  et  dans  les  environs  ^ des  écrits  in- 
cendiaires ^pqur  alarmer  , armer  et  soulever 
le  peuple.  ' 


- Des  feuilles  incendiaires  ; je  lyi’explique , 
Messieurs  : n’allez  pas  croire  que  ce  sont  les 
feuilles  de  Marat  ^ de  Carra  ^ de  Gorsas  , de 
Villette, de  Robert,  d’Audouin  et  de  tant  d’autres 
qui  repètent  tous  les  jours  ^ qu’il  faut  tuer,  assas- 
siner piller  , "incendier  , depuis  le  roi  jus- 
qu’au dernier  goujat  : à dieu  ne  plaise  , 
Messieurs , que  j’oublie  le  respect  profond  que 
je  dois  â ces  apôtres  de  votre  nouvelle  religion  , 
honores  de  yotre  protection , et  entretenus  â 
vos  dépens  pour  propager  les  principes  si 
salutaires  que  vous  avez  adoptés.  Je  sais  , 
A^essieuis  , que  c est  la  la  bonne  doctrine  , 
celle  qui  émane  de  votre  sein.  Quand  je  dis 
des  feuilles  incendiaires,  ce  sont  ces  feuilles 
qni  vous  mettent  en  fureur,  et 'plus  souvent 
vous  font  trembler  depuis  quelque  temps 
dans  lesquelles  on  avertit  le  peuple  du  danger 
que  lui  font  courir  ses  agitations  délirantes  ; 
dans  lesquelles  on  lui  démontre  que  son 
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la  vôtre  , que  ceux  qui  la  propagent  sont  des 
hérétiques  dignes  du  feu. 

Et  cependant  ce  club  monarchique  ; ce  mons- 
tre infernal  à millier  de  têtes , a l’insolence  d’at- 
taquer, non. pas  la  constitution,  ce  seroit  le 
moindre  de  nos  soucis , et  nous  n’avons  pas 
interet  qu’elle  subsiste  comme  vous  le  savez  ; 
il  la  soutient  au  contraire  de  toutes  ses  forces, 
et  c’est  bien  le  plus  vilain  tour  qu’il  puisse  nous 
jouer  : mais  c’est  nous-mêmes  qu’il  attaque  ; 
c’est  la  société  se  disant  , pour  le  fion  , amie 
de  la  constitution.  Ah  ! c^est  bien  là  porter  le 
coup  au  cœur  ; car  vous  savez  que  vous  êtes 
le  cœur  du  nouveau  corps  politique  ; et  ce  mau- 
dit club  vient  vous  donner  d’horribles  palpita- 
tions , en  mettant  ce  cœur  à découvert , et  en 
faisant  voir  qu’il  est  mauvais.  Voilà  ce  qui  s’a- 
pelle  un  crime  lèze-nation  , ou  du  moins 
tâchons  de  le  faire  croire. 

Prenez-y  garde  ,•  Messieurs , ce  club  infernal 
ose  dire  que  les  yeux  s’ouvrent  sur  le  compte 
us  grands  personnages  ; que  l’indignation 
grand  Barnave  : que  les  célèbres 
oni;  plus  exaltés  par  l’enthousiasme  : 
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il  annonce  3 hëlas  ! çe  n’est  pas  peut-être  sans 
fondement  9 la  fin  de  vôtre  règne.  Ah  ! mes- 
^ sieurs,  je  frissonne;  que  deviendrons-nous  nous 
autres  qui  vivons  du  petit  commerce  que  nous 
faisons  avec  vous  ? Que  deviendrons-nous  si 
une  fois  la  loi  acquiert  le  pouvoir  de  faire  pen- 
dre ceux  qui  vous  rendent  quelques  petits 
services  1 

Ainsi  dit  1 orateur  , ou  du  moins  â-peu-près  , 
et  le  bruit  des  applaudissemens  prolongés , ont 
fait  frémir  jusqu’aux  voûtes  de  ce  ténare , 
e est-a-dire , de  cet  enfer. 

A celui-ci  en  a succédé  un  autre  , qui  a dit  : 
et  moi  aussi , Messieurs , j’ai  une  lettre  à vous 
lire.  Celle  ci  ne  vient  point  de  Rhodès  comme 
vous  le  pensez  bien  , cela  seroit  trop  mal- 
adioit  : elle  vient  de  Cahors , et  elle  est  toute 


aussi  vraie  que  la  première.  Je^puis  même 
vous  ennommer'l’auteur.  Elle  vient  de  la  mu- 
nicipalité qui  m’écrit  à rnoi , chétif  particulier; 
peut-être  savez  vous  pourquoi , car  vous  avez- 
là,  dieu  merci  , une  muriicipalité  qui  n’est  pas 
récalcitrante  commecelle  deParis  , et  qui, douce 


comme  un  mouton  , fait  au  juste  tout  ce  quq, 
vous  voulez  élle  me  mande  donc  à moi  , 
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Sûrement  pour  le  brailler  dans  cette  tribune , 
car  autrement  je  ne  sais  comment  j’aurols  mé- 
rité sa  confiance  ; elle  me  mande  que  ce  club  , 
monarchique  veut  donner  dans  cette  ville  une 
représentation  des  scènes  de  Nîmes  et  de  Mon- 
tauban,mais  qu’il  n’y  a rien  a craindre,  et  qu  elle 
y mettra  bon  ordre.  Dans  ce  cas,  ce  n etoit  peut- 
être  pas  la  peine  d’écrire , mais  vous  avez  eu  sans 
doute  vos  raisons*'  pour  me  faire  venir  cette 
honorable  lettre,  dont  peut-être  la  municipa- 
lité  n’a  aucune  connoissance.  Il  n’y  a pas  de 
mal  de  criailler  un  peu  après  ce  club  mo- 
narchique , comme  un  chien  aboyé  apres  1 om- 
bre qui  lui  fait  peur. 

Et  puis  J si  je  pouvols  pénétrer  la  profon- 
deur de  vos  desseins , j’y  trouverois  peut-être 
encore  plus  de  prudence  que  l’on  ne  pense. 
Vous  savez  très-bien  que  ce  ne  sont , ni  le  club 
monarchique  , ni  les  aristocrates  qui  ont  pré- 
paré , conduit  et  dirigé  les  massacres  de  Nîmes 
et  de  Montauban  ; et  si  vous  avez  quelque 
chose  à regretter  dans  ces  belles  ^ journées , 
c’est  que  des  membres  de  la  société , ou  de 
ses  colonies  ^ aient  eu  la  mal-adresse  de  se 
mettre  à la  tête  des  honnêtes  gens  qui  ont  si 
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bien  travaillé:  au  reste,  cela  a été  le  mieux 
du  monde  , et  vous  avez  eu  ensuite  l’incroyable^ 
ü arrêter  par  une  feinte  commisération 
que  ces  diables  d’honnêtes  gens  ont  prise  en 
mauvaise  part , d’enchaîner  la  loi , et  d’arrêter 
des  recherches  dont  le  comité  des  recherche}# 
n’aurpit  plus  été  le  maître — bravo —-/fhaîs 
je  me  perds.  Je  veux  dire  que  sr  vt5us  pré- 
parez quelques  espiègleries  de  qe  genre ^ à 
Cahors  et  à Rhodes , il  est  bien  sage , 'il  est 
d’une  prévoyance  bien  raisonnée , d’en  accu- 
ser à l’avance  te  club  monarchique  hravB^ 
simo,  — C’est  un  ennemi  qu^il  faut  perdre 
ou  il  nous  perdra.  ‘ ^ 

Un  autre  membre  est  venu  broder  sur  Fe 
tour  avec  une  prétendue  lettre  des  amis  de 
constitution  de  Limoux  en  Languedoc , qui 
craint  beaucoup  pour  les  jours  de  sa  chere 
mere  de  Paris,  attaquée  en  tous  sens  par  ce 
club  qui  s’ést  mis  dans  la  tête  dë  contrarier 
les  efforts  des  amis  de  ta  constitution  , pour 
renverser  la  constitution  , et  de  faire  sentir  ati 
meilleur  des  peuples  , que  Fè  jacobinisme  qm 
le  déshonore  , le  mène  droit  à Ferfavage  Raj> 
havitique  , Laméthique , etc.  ' 
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Les  esprits  bien  préparés  par  tous  ces  grands 
et  beaux  discours  , arrive  en  grande  pompe 
une  dépuration  de  ia  chambre  basse , c’est- 
à-dire  5 de  la  société  fraternelle  séante  au- 
..‘dessous  du  club  ^ dont  les  membres  sans  cu- 
lottes, maîtres  passés  dans  l’art  de  couper  les 
têtes , de  faire  jouer  la  lanterne,  de  déména- 
_ger  un -hôtel  par  les.  fenêtres  pour  les  gros 
,mettbles  , et  dans  leurs  poches  pour  les  menus 
;,bij(::)ux,-.d jncendier  un  château  , de  dévaster 
un-  domaine , sont  les  exécuteurs  aussi  adroits 
^que  doxiles  des  hautes-œuvres  jacobines.  .. 

, Le  .président  en 'personne  êtoit  à la  tête  de 
cette  honorable  députation  ^ c’étoit  M.  Nicolas- 
^Coupe-têtejqui , bien  cajolé , bien  claqué  , bien 
baké-,  est  monte  â la  tribune.  . 
j . Messieurs^  a-t-il  dit^  nous  savons  de  quoi 
il  s’agit  , car  5 dieu  merci vous  criez  assez 
fort  pour,.que,  ,rpn.yous  entende  ; vous  voulez 
.faire  .fajr^e  Je;  procès 'à  ,çe  club  monarchique  , 
qui  fait  , tous  les  jours  de  nouvelles  tentatives 
pouf  vous  , débusquer , ixe*  monstre  qui  tient 
toujours  ses^, griffas  allpngêies  pour  vous  déchi- 
rer^ sa^^gue^ule;  .infernale  couverte  ..pour  vous 
dévorer  5 et  empqisorme,d&  sqn_souffle  pesii.- 
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lentîel  Jes  fondemetis  de  l’empire  que  vous 
aviez  commencé  à vous  élever;  et  qui , soufflant 
sur  cet  édifice  qui  alloit  §i  bon  train  , Ta 
^ébranlé , et  est  prêt  à le  renverser.  C’est  bien 
fait  ; de  quoi  vient-il  se  -mêler  ? tout  alloit 
bien  ; le  peuple  , vous  regardant  comme  ses 
oracles , marchoit  comme  un  charme  , il  alloit 
lui-même'  sous  vos.  auspices  renverser  le  trône 
qui  *vous  gênoit  ; §t  vous  plaçant'  à sa  tête 
comme  ses  sauveurs  , ....  vogue Ja  galère  : dieu 
sait  comme  vous  l’auriez  mené  à son  tour. 
Vous  auriez  bien  su  , après  vous  éA  être  servi  , 
lui  lier  les  mains , et  lui  garotter  les  pieds  ; 
mais  vous  nous  auriez  bien  récompensés  nous 
autres  artisans  de  votre  empire.,  gu  d:u  moins 
^.vous  nous  l’aviez  promis  , vous  vous,,  en  sou- 
venez > Messieurs  du  directoire,  sguvenez  vous- 
en  bien  , car  je  suis  Nicolas  coupe-tête  , et  je  ne 
me  paye  pas  de  parole^...  mais  ce  n’est  pas  de 
cela  qu’il  s’agit  ici.  Vous  étiez  dpnc  en  beau’ 
chemin  , et  voilà  que  le  club'  monarchique 
vient  couper  les  broussailles , et  découvrir  l’em- 
^buscade.  Oh  î parbleu  , il  faut  l’en  punin 
. Je  suis  bien  de  çet  avis-là  , moi;  mais  je  dis  , 
prçne_z-y  garde  : madame  U loi  pçmrrpit  bi<?n 
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s'aviser  de  ne  point  regarder  comme  un  grand 
crime  de  vous  accuser  d’une  grande  ambition  , 
et  ne  point  prendre  pour  un  attentat  à la  cons- 
titution , de  dévoiler  certaines  intrigues,  et  d’at- 
taquer certains  principes  qui , pour  vous  être 
fort  utiles , pourroient  bien  n’être  pas  jugés  fort 
salutaires  par  bien  des  gens.  D’ailleurs, messieurs, 
tout  le  monde  n’entend  pas  encore  ^ comme 
vous  , le  divin  mot  liberté  ' les  imbéciles  qui 
le  prendront  dans  son  sens  naturel , iront  s’ima- 
giner que  ce  n’est  pas  même  un  péché  véniel 
de  dire  quelques  vérités  dures  ^ une  société 
•qui , entre  nous  3 n’est  recommandée  3 ni  re- 
commandable , et  qui , depuis  quelque  temps 
sur-tout  3 donne  trop  de  prise  sur  elle  par  ses 
gaucheries.  Ce  n’est  pas  que  j’ignore  toutes  vc% 
ressources , je  sais  que  nous  sommes  bien  four- 
nis en  calomniateurs , et  que  nous  aurons  des 
témoins  au  besoin  ; je  sais  que  quelque  belle 
nuit  vous  ferez  croire  au  peuple,  si  vous  le 
voulef  3 que  l’abbé  Mauri  a mis  le  soleil  dans 
son  gousset  , et  que  , pour  moins  de  quatre 
louis , vous  aurez  vingt  personnes  qui  crieront 
je  l’ai  vu  : que  même , au  besoin  , vous  feriez 
constater  le  fait  par  les  procès’" verbaux  d^ 
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’ sections  ^ et  de  plus  d’un  grave  personnage  ; 
anais  tout  ça , croyez  moi , n’engagez  pas  le 
combat  ; ce  qui  a fait  votre  fortune  , c’est 
que  vous  aviez  su  inspirer  la  terreur , et 
que  personne  n’osoit  vous  approcher:  mais  si 
''une  fois  on  ose  vous  envisager , et  que  vous 
vous  laissiez  joindr^ , si  on  se  permet  une 
fois  de  vous  attaquer  à découvert,  je  vous  le 
dis,  vous  êtes  perdus;  car,  il  faut  en  convenir  ^ 
de  bonne  foi , nous  ne  sommes  pas  forts  en 
raisons.  N’allons  donc  pas  nous  mesurer  avec 
ces  gaillards-là  en  bataille  rangée.  Le  terrain 
ne  me  paroît  point  avantageux.  Tombons  des* 
sus  comme  des  fourageurs.  Vous  conndissez 
mon  courage  et  celui  des  braves  qui  forment 
avec  moi  votre  corps  de  réserve  : dites  un  mot. 
Messieurs  J sur- tout  renouveliez  les  fonds , et 
nous  vous  aurons  bientôt  rendu  bon  compte  de 
ces  pandours-là.  Nous  pendrons  les  uns  , nous 
écorcherons  les  autres , nous  brûlerons  ^ nous 
pillerons  ; vous  le  savez,  nous  sommes  experts  , 
et  nous  ferons  peur.  La  municipalité  ne  nous 
embarrasse  pas.  Vous  savez  qu^’elle  tremble 
devant  nous  : et  en  conséquence  nous  n’avons 
rien  à redouter  de  la  garde  nationale  qui  vicn- 
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dra  — mais  pour  nous  voir  faire , et  puis  s’en 
retourner.  Voila  mon  avis. 

Bravo  ^ s’écrie  un  autre  Hottentot , qui  man^ 
que  vse  casser  les  jambes  pour  arriver  à la  tri'^ 
bune  sanguinaire  ! mais  sur-tout  n’oubliez  pas 
dans  vos  pendemens  le  nommé  de  R.  quai 
des  Augustins.  Cet.  homme  là  imprime  et  dis- 
îiibue  des  écrits  pour  le  club  monarchique  : 
la  preuve  de  cela  est  évidente.  J’ai  acheté  ce 
îiiaLin  ,,  le  grand  enlevement  de  Monsieur  . à 
un  enfant  que  j’ai  fait  jaser , et  qui  m’a  dit 
qu  il  en  avoir  pris  une  main  chez  de  R. 
ainsi  ce  q^ue  je  vous  dénonce  est  indubitable  ; 
car  qui  vend  ^ peut  imprimer , donc  il  imprime  ; 
et  qui  vend  ces  papiers-là,  doit  les  vendre 
pour  le  club  monarchique  : on  peu^  croire  que 
îa  conséquence  est  un  peu  tirée  > mais  il  ne 
nous  en  faut  pas  tant  pour  pendre  un  homme. 
Nous  en  avons  bien  fait  accrocher  qui  n’étoient 
pas , a beaucoup  près , si  coupables;  ainsi,  allez , 
pendez  toujours. 

Enhn  on  a laisse  le  club  monarchique , pour 
passer  â la  monarchie.  ) 

Un  abbé  le  Mounier  s’est  emparé  de  la 
tribune  pour  electriser  les  têtes  sur  la  néces- 
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site  de  déclarer  constitutionnelleinent  la  France, 
une  grande  prison.  Il  ne  faut  pas,  disoit-il, 
laisser  échapper  une  si  belle  occasion  , ni  perdre . 
le  fruit  des  tnouvemens  que  nous  nous  sommes 
si  habilement  donnés  à l’occasion  du  voyage 
de  Mesdames  , dont  nous  avons  eu  le  secret 
de  faire  une  affaire  importante. 

M.  Laclos,  que  Ton  retrouve  toujours  dans 
les  liaisons  dangereuses  , nous  a instruit  quels  ' 
comité  de  constitution  avoir  fait  là-dessus  un. 
superbe  travail  : il  a été  soumis  , a-t-il  ^it  , 
à l’assemblée  nationale  qui  nous  a joué  le  vi-' 
lain  tour  d ajourner  à lundi  j mais  laissez  faire  . • 
dimanche  je  vous  dirai  de  bien' belles  choses, 
et  je  vous  donnerai  de  grandes  idées.  ' ’ 

11  a donc  fallu  se  contenter  de  cetté  -pro- 
messe , et  je  me  suis  bien  promis  de  ne  point 
manquer  a la  seance  de  dimanche  , pas-même 
â celle  de  vendredi^de  peur  qu’il  ne  digérât  trop 
vite.  ’ ■ ‘ ’ 

J allois  sortir  lorsqu’on  a annoncé  une  dé- 
putation des  amis  de  la  loi  : ce  titre  m’a  fait 
rester.  --  - ’i 

I- orateur  , monte  sirr  les  tréteaux  , décorés  * 
du  nom  de  tribune'^  a dît',  Messieurs  : nous 
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sommes  amis  de  la  loi  , en  conséquence  'elle 
n’y  regarde  pas  de  si  près  avec  nous , et  nous 
l’arrangeons  comme  nous  voulons.  Ainsi , quoi 
qu’elle  proscrive  les  délations  particulières,  et 
les  dénonciations  qui  ne  sont  appuyées  d’aucune 
preuve , nous  ne  vous  en  apportons  pas  moins 
une  de  ce  genre;  mais  cela  ne  fait  rien,  nous 
vous  la  rendons  telle  qu’elle  nous  a été  en- 
voyée par  votre  petit  comité  , et  pourvu  qu’elle 
fasse  du  bruit , c’est  tout  ce  qu’il  faut. 

Or  donc  , Messieurs  , nous  dénonçons’  à la 
multitude  crédule  j et  aux  journalistes  payés  ^ 
que  l’on  veut  enlever  M.  le  Dauphin.  Pour 
cela  on  a fait  faire  exprès  par  Madame  de  Saint- 
Sauveur  un  enfant  taillé  précisément  sur  le 
même  patron  que  M.  le  Dauphin  ; on  le  lui 
a fait  faire  du  même  âge  ; on  subtituera  cet  en- 
fant au  Dauphin , et  crac  on  vous  soufflera 
celui-ci.  Voilà,  Messieurs,  ce  que  j’avois  à vous 
dire  : que  si  cela  paroît  trop  bête  , vos  cin- 
quante journalistes  qui  ont  de  l’esprit  comme 
quatre,  pourront  arranger  cela  : votre  orateur, 
par  exemple , votre  Martel  en  société  avec 
Marat , pourra  imaginer  qu’une  femme  qui  a 
eu  le  malheur  d’avoir  un  enfant  pareil  au  Dau- 
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phin  9 garçon  ou  fille , c’est  égal , se  plaint  qu’on 
le  lui  a enlevé , et  mettre  cela  dans  quelqu’un, 
de  ses  prochains  numéros  : ah  ! cela  fera  mer- 
veille, et  puis....  ici  l’orateur  ( et  c’est  bien  dom- 
mage) a été  interrompu  par  un  autre  qui  le 
culbutant  delà  tribune  , tant  il  y arrivoit  vite, 
s’est  écrié  tout  essoufflé  : Messieurs,  Messieurs, 
faites  Vite,  faites  vite , fouiller,  visiter,  dé- 
baller toutes  les  voitures  ^ tous  les  coches , tous 
les  ballots , au  premier  moment  le  roi  sera  en 
route  sur  un  haquet.  Vous  riez  î vous  riez^ 
morbleu  ! Sachez  donc  que.  rien  - n’est  plus  sé- 
rieux , que  dans  le  moment  actuel  on  travaille  â 
fabriquer  une  cassette  (i)  ^ oui  une  cassette , qu’y 
a-t-il  donc  d’étonnant  à cela  ? et.  de  quoi  Taris- 

V 

toctatie  ri’eist-teile  pas  capable  ? Au  surplus  , 
moi,"  je  n’y  en  mets  ni  n’en  ôte  : on  ma  dit 
de  vous  dire  que  l’on  fabrique,  une  cassette 
où  Ton  empaillera  le  pouvoir  exécutif  tout  bran- 
dit et  on  vous  le  fera  parvenir  à Tarmée  de  Lcot 
pold  par  la  voie  des  roulliers.  ^ 


(i)  Oui,  une  cassette , c’est  le'  terme  de  la 
dénonciation:  et  des  hommes  raisonnables  ^en- 
tendent cela  sans  hausser  les  épaules  , sans  chas^ 
5er  de  pareils  fanatiques  ! ^ _ - 
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J’ai  n de  bien  bon-  cœur  de  là  Cassette  , et 
plus  encore  des  hra}vù  qui  ont  accueilli  de  tous 
les  coins  de  k salle'le  sot  orateuti  Je  me  suis 
retiré  en ‘disant  tout  le  long  de  mon  chemin  : 
bon  Dieu  quéllê  farce  î et  je  me  suis  bien  promis 
de  me  trouvet  à k‘ prochaine  séance. 

- Vendredi  donc  ^ j’arrive  et  je  me'Ca'che  à 
l’ordinaire  dans  un  coin. 

On  a , comme  de  coutume',  commencé  par  k 
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petite  guerre^  L’un  s’est  montré  tout  tremblantr 
il  mouroit  de^péur  d’être  tué  à Paris  par  une 
armée  rassemblée  à Jalès  ^ en  Languedoc , et 
ce  n’est  pas  sans  cause , il  y a là  trente  mille 
homme  cachés  sous  une  feuille  de  choux.  Gela 
même  s’est  trouvé  confirmé  par  une  lettre  du 
département  de  Lardeche  , ou  du  moins  ^^'enaat 
toui  exprès  de  Ce  côté-îà. 

Un  membre  de  l’assemblée  nationale  , dé- 
puté de  la  ville  d’Ürès , a lu  une  lettre  fort  ’al- 
larmante  'sur  Paffaïre  de  Nîmes.  La  sociéié  à 
pâli  , et  frémit  d’autant  plus  que"  ses  menées 
secrètes  dans  cette  affaire , se  découvrent  de 
tOus  les  côtés  V'au  moment  OÙ  son  crédit  dé- 
croît d’une  manière  effrayante  dans  l’assemblée 


/ 


nationale. 
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Un  député'de  Colmar  est  venu  lui  présenter 
un  objet  de  consolation.  Les  commissaires,  ja- 
cobites  font  des  merveilles  dans  l’Alsace.  Com- 
me ils  ont  le  mot,  les  brigands  obéissent  par- 
tout à leur  voix  : jugez  - ce  qui  ^seroit  arrivé 
si  les  ministres  se  fussent  avisé  d’envoyer 
des  propfanes. 

Enfin  , j’ai  vu  venir  les  grands  objets.  ’ 

. Une  députation  d’Orléans  ^ n’allez  pas  croire 
que  c’est  de  la  ville  , tant  d’honneur  n’est  poiut 
décerné  aux  jacobins  ; mais  une  députation  du 
club  jacobite  de  cette  ville,  a été  introduite. 
Monté  â la  tribune,  l’orateur  a dit  : Messieurs , 
recevez  d’abord  notre  compliment;  voilà  qui 
est  fait  ^ passons  vite  à une  dénonciation  ; car 
qui  ne  dénonce  point  ici , est  justement  mai 
vu  J et  vous  sentez  bien  que  nous  savons  l’usape^ 


Nous  venons  donc  vous  dénoncer  M.  Lam- 
bert, prévôt  de  notre  ville  ; nous  venons  le  dé- 
noncer ici , parce  que  dans  notre  ville  la  dé- 
nonciation ne  réussiroit  pas , et  que  les  dénon- 
ciateurs seroient  mal  accueillis  ; tous  nos  bons 
orléanois  s’obstinent  à regarderM.  Lambert  com- 
me un  des'phis  honnêtes  hom.mesde  la  ville  ; j’a* 
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^•üi  dhe  qaé  quand  on  dënonceoît  quelqu’un 
dans  cette  tribune  , ou  qu’on  le  faisoit  dé- 
noncer dans  les  journaux  que  vous  tenez  à la 
journée  , c’ëtoit  aussi  une  preuve*  en  "faveur 
de  son  honnêteté;  mais  du  moins , Messieurs , 
vous  avez  à votre  solde  des  gens  qui  savent  ' 
couper  une  tête  sans  ÿ regarder  de ‘si  près , au 
lieu  que  nos  orlëanois  ne  sont  point  encore 
parvenu  à cet  éminent  degré  de  patriotisme. 
Nous  vous  engageons  donc  à envoyer  quelques- 
uns  de  ces  bons  citoyens  faire  leur  compliment 
à M.  Lambert  ; car  i vous  le  savez.  Messieurs,- 
quelqu’honnête  que  l’on  soit,  on  est  toujours 
un  mauvais  citoyen  , quand  on  est  opposé  à 
notre  doctrine  , ce  M.  Lambert  nous  est  en- 
tièrement contraire.  C’est  un  homme  pétri 
de  sentimens  dangereux  ; il  ose  respecter  et 
faire  respecter  la  loi  ; aimer  la  monarchie  et 
son  roi  ; prêcher  l’ordre  et  la  paix.  Il  a osé 
Messieurs  , user  de  sévérité  pour  faire  rentrer 
dans  son  devoir  un  M.  Rot  ^ mauvais  sujet  par 
parenthèse  , mais  qui  nous  est  tout  dévoué  , 
et  en  conséquence  citoyen  bien  précieux  ; et 
ce  que  vous  n’imagineriez  pas.  Messieurs , c’est 
ce  M.  Lambert  est  soutenu  par  notre  mu- 
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-nicipalité,  où  l’on  a été  fourrer  ce  qu’on  ap“ 
pelle  d’honnêtes  gens  , et  tousces  diables  d’hoti- 
nêtes  gens  ne  peuvent  pas  nous  souffrir  : mais 
aussi  nous-avons  arrêté  d’intriguer , de  calom- 
nier, de  soulever , jusqu’à  ce  qu’on  ait  déplacé 
tous  ces  honnêtes  gens’  pour  leur  substituer  des 
jacobites. 

A ce  discours  sublime  : ou  sublime  , tous  lés 
yeux  se  sont  enflammés  ; la  fureur  s’est  peinte 
sur  tous  les  fronts  ; Vingt  énergumènes  se  pres- 
soient  pour  arriver  à la  tribune  : oui  disoit  l’un, 
c est  comme  a Paris,  il  faut  chasser  la  muni- 
cipaKté  qui  ne  veut  pas  recevoir  humbleînent 
nos  ordres  ; chassez,  crioit  l’autre  cet  état-major 
qui  ose  nous  résister  : tant  que  la  force  ne  sera 
pas  dans  nos  mains  nous  ne  ferons  rien.  Voyez , 

' beugloit  un  troisème  en  se  tordant  les  maiiis^ 
voyez  ce  maire  de  Saint-Jean-d’Angeli  , c’est 
encore  un  de  ces  honnêtes  gens , que  certaines 
gens  prisent , mais  qui  abhorre  nos  principes 
doit  être  couché  sur  nos  tables  de  proscription. 

Enfin  , c’étoit  un  bruits  un  vacarme  affreux. 
Dieu,  pour  s y faire  ouir , y tonneroit  vainénieut. 

Quand  on  annonce  une  députation  du  club 
des  Cordeliers..  ‘ ' 
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A rinstant  la  fureur  fît  place  au  bravo , et 
ce  ne  fut  qu’après  bien  du  tems  que  l’orateur 
pût  obtenir  du  silence. 

Lorsque  la  lassitude  eût  amené  un  peu  de 
calme  , et  que  chacun  les  yeux  fixés  et  la 
bouche  béante , eût  témoigné  à l’orateur  l’en- 
vie d’entendre  les  belles  choses  qu’on  attendoit 
de  lui  ; 

»Messieurs , dit-il , ma  présence  vous  annonce 
une  dénonciation  bien  imporànte^  mais  aussi 
'je  vous  apporte  .dé  bien  bonnes  nouvelles^ 
Je  commence  par  une  dénonciation  , carc’est-là 
le  morceau  friand  pour  vous.  Je  vous  dénonce^  et 
sur  cela,  il  n’yapasàdire  que  c’est  un  bruit  vague  ; 
c’est  un  fait  bien  public , je  vous  dénonce  les 
grandes  réparations  que  l’on  fait  au  château  de 
Vincénnes.  Vous  voyez  bien  que  c’est -là  une 
nouvelle  bastille  que  l’on  nous  prépare  , et  com- 
me il  ne  doit  y en  avoir  d’autre  que  celle  qui 
est  à vos  ordres,  V abbaye^  il  faut  se  hâter  de 
renverser  celle-là  ; d’ailleurs , Messieurs , ce 
que  vous  ne  savez  pas,  ni  moi  non  plus,  ma 
foi , mais  ce  .qu’on  m’a  persuadé  ^ et  ce  qu’on 
ma  déterminé  à répandre,  moyennant  un  bel 
et  bon  assignat , c’est  qu’il  y a de  Vincennes 
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à Tarsenal,  un  souterrain  autrefois  encombré, 
JTiais  qui  est  bien  balayé  et  rendu  praticable 
en  une  nuit  sans, que  personne  s’en  soit  douté, 
parce  qu’on  a fait  manger  aux  ouvriers  toutes 
les  terres  qui  bouchoient  ce  hoyau,  par  lequel 

on  peut  faire  marcher  escadrons  de 

front.  ' ' 

Voila , Messieurs , ma  petite  dénonciation  : 

. voilà  mon  petit  tribut  de  patriotisme  à la  Ja* 
cobite  acquité  ; moyennant  la  petite  rétribu- 
tion d encouragement  que  je  reçois  pour  l’en- 
tretenir ^ le  nourrir  J le  vêtir,  le  chauffer,  ecu 

Mais  comme  je  vois  que  le  vulgaire  de  cette 
assembléequinesaitpasdequoiil  retourne,  trem- 
ble déjà  d’un  trembrement  qui  fait  trembler  tous 
les  membres , parce  qu’ils  croient  voir  arriver 
l’empereur,  et  son  armée  de  3oo  miîlehom. , par 
mon  boyau  ; je  leur  apprendrai  pour  arrêter  leur 
* tremblement , que  le  peuple  , c’est-à-dire  les* 
gens  à nous  , que  nous  faisons  passer  pour  le 
peuple  ; enfin  nos  compagnons  et  journaliers, 
en  séditions  ^ sont  tous' prêts  à ^aller  démolir 
Vincennes  ; vous  pouvez  m’en  croire.  Mes- 
sieurs, les  mesures  sont  prises  , les  bordes  ar- 
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rangées  , et  j’ai/ moi-même  , à Texception  , 
comme  de  juste,  de  mon  droit  de  commis- 
sion , distribué  la  liasse  de  petits  assignats  qui 
m’a  été  remise  pour  cette  expédition  ; car... 

L’orateur  a été  interrompu  par  les  bravo  et 
les  applaiidissemens  qui  ont  ébranlé  la  salle 
jusqués  dans  ses  fondemens,  < 

Je  me  bouchois  cependant  les  oreilles  , et 
j’attendois  que  l’orateur  pùt  continuer  , quand 
j’ai  été  bien  étonné  de  voir  le  président  entrer 
dans  une  colère  vraie  ou  feinte  , mais  au  moins 
bien  imitée.  Je  ne  puis  concevoir  a-t-il  dit , 
comment  on  peut  applaudir  de  pareilles  tnô- 
tiens  ; ceux  qui  les  font  et  ceux  qui  les  applau- 
dissent , sont  les  ennemis  de  notre  société. 
Voilà  comme  on  la  déshonore  ; et  si  malheu- 
reusement cette  proposition  avoit  son  effet  , 
on  ne  manqueroit  pas  de  dire  dans  le  public, 
que  tout  a été  préparé  dans  notre  club  : je 
ne  veux  pas  vous  entendre  , dit-il , aux  dé- 
putés Cordeliers , et  je  lève  la  séance, 
p-  Le  président  hué  avec  fureur  , manqua  d’être 
pendu;  mais  Latudé  , espèce  de  fou  bien  di- 
gne de  cette  assemblée.,  calma  les  esprits  en 

montant  à la  tribune , et  Monsieur  le  prési- 

/ 

dent  se  replaça  pour  écouter  cet  oracle. 
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Je  ne  conçois  pas,  dit-il,  Monsieur  le  pré- 
sident; s’il  a voulu  feindre,  c’est  fort  bieri^ 
et  il  faut  convenir  qu’il  s’est  comporté  avec  un 
air  de  bonne  foi  qui  fcût  beaucoup  d'honneur 
à la  dissimulation  que  doit  avoir  un  président 
de  notre  société.  Je  lui  en  fais  mou  compli- 
ment , car  je  ne  peux  pas  croire  que  M.  le 
président  , que  M.  Reubel  , ne  soit  pas  au 
courant;  sans  doute  il  étoit  au  petit  comité  de 
la  chancellerie,  quand  il  a été  arreté  que  le 
château  de  Vincennes  seroit  attaqué*,  et  que 
cette  attaque  -auroit  lieu  lundi  prochain  , tan* 
dis  qu’au  même  moment,  on  donneroit  une 
alerte  au  château.  Sans  doute  on  ne  s’est  point 
caché  de  M.  Reubeil , quand  MM.  Lameth 
ont  distribué  les  rôles;  quand  l’orateur  que  uous- 
venons  d’entendre  a reçu  le  grand  discours 
qu’il  vient  de  prononcer , et  lorsque  moi-mém# 
j’ai  reçu  la  réponse  que  je  devois  j faire  pour 
mettre  l’honneur  de  notre  club  à couvert  ? 
Ah!  je  vois  que  M.  Reubeil  a aussi  reçu  sa 
leçon , et  qu’il  a été  convenu  que  le  président 
se  mettroit  tout  exprès  dans  une  grande  colère^ 
pour  donner  lieu  de  dire  ensuite  que  le  club 
ne  comrnandoit  pas^  ce  mouvement  , puisqu’il 
le  désapprouvoit  publiquement.  Fort  bien  : M. 
Reubeil  n’a  oublié  que  le  moment.  Il  devoit 
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'ne  se  mettre  en  colère  qu'après  m’avoir  en- 
tendu, car  j’dvois  de  belles  choses  à dire  ; mais 
tout  est  dit,  puisque  la  farce  est  jouée,  et  que 
les  choses  n’en  iront  pas  moins  leur  train  : 
serviteur. 

■ Heureusement  la  parade  finit  là,  ce  dont  je 
fus  bien  content , car  j’étouffois  de  rire  et  de 
chaleur,  et  j’avois  besoin  de  prendre  l’air  : à 
dimanche  , dis-je  à mon  voisin  y nous  enten- 
dre! ns  le  Laclos.  / 

Dimanche  donc  j’arrive  , et  Laclos  est  à la 
tribune.  Tout  ce  que  la  scélaratesse  a de  plus 
odieux,  la  bassesse  de  plus  vile,  l’hypocrisie  de 
plus  faux,  la  batbarie  de  plus  cruel,  fît  le 
fonds  de  son  discours  sur  les  émigrans  ; on 
peut  plutôt  imaginer  que  dire  jusqu’où  importa 
la  fureur  contre  la  maison  régnante.  Là , je  ne 
pus  pas  rire  , j’étois  bourrelé  par  l’indignation. 

Je  me  déridai  uu  peu  quand  il  en  fut  à l’ex- 
position de  ses  moyens;  il  faut,  disoit-il,  que 
personne  ne  puisse- sortir  de  France,  que  per- 
sonne ne  puisse  sortir  du  point  où  il  se  trouve, 
il  faut  qu’une  paralysie  générale  frappe  tous 
les  habitaos  de  l’empire  , il  faut  que  ni  hommes, 
ni'beLes  ne  puissent  branler;  et  ensuite,  atten- 
du les  dangers  où  nous  sommes  , nous  ferons 
arborer  le  drapeau  rouge  au-dessus  de  la  salle 
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Je  rassemblée  nationale;  notis  le  ferons  arborer 
dans  les  quatre-vingt-deux  autres  départemens  j 
et  lâchant  sur  ce  signal  toutes  nos  troupes  lé*, 
gères,  nous  ferons  tuer,  massacrer  égorger  , 
tous  ceux  qui  nous  gênent  ou  qui  nous  haïssent  ^ 
c’est-à-dire , les  sept  huitièmes  et  demi  de  la 
France.  Nous  n’oublierons  pas  le  roi,  sa  femme, 
son  fils , et  tous  les  rejettons  de  sa  famille , ex- 
cepté mon  cher  élève,  mon  très-honoré  maître 
qui  aura  alors  une  belle  place  ; et  nous , nous 
liant  avec  nos  sœurs  de  la  société  fraternelle, 
nous  repeuplerons  notre  pays  de  petits  citoyens 
bien  jacobites  que  nous  élèverons  dans  la  crainte 
et  le  respect  de  notre  nouvel  empire. 

Il  dit,  et  en  descendant  de  la  tribune^  il 
trouva  l’ami  Barnave  qui  l’attendoit  pour  l’em^ 
brasser. 

Parurent  ensuite  les.  Lameth  , les  Renard  , 
les  Lépidaur  qui,  à l’exception  du  drapeau 
rouge,  ne  le  cédèrent  à l’honnête  Laclos,  ni 
. en  scélératesse , ni  en  cruauté  : enfin  il  fut  ar- 
rêté que  le  lendemain  on  forceroit  par  tous 
les  moyens  possibles  , l’assemblée  nationale  à 
déclarer  tous  les  François  prisonniers  pour  l’a- 
mour de  la  liberté,  et  que  le  soir,  la  société 
feroit  chanter  un  te  deum  pour  cett®  vittoire 
qui  ne  pou  voit  pas  être  douteuse. 
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Après  cela,  le  président  appelle  ^ Père  Du* 
chêne , Père  Duchêne. 

. Je  ne  sa  vois  ce  que  cela  vouloit  dire  , quand  / 
je  vois  paroître  à ce  nom  , un  certain  être  ap- 
pelé Lemaire,  commis  aux  postes,  qui  reçoit, 
par  les  mains  de  M.  Duport , dix  louis  par 
inois  , pour. infecter  régulièrement  le  public  de 
ces  rapsodies  dégoûtantes  connues  sous  Je  titre 
de.  Père  Duehêae  ; où  les  moeurs  sont  aussi  ou- 
tragées que  la  décence. 

,Ce  vil  sal.  imbanque  est  donc  monté  à"  la 
tribnne  sur  l’appel  du  président,  et  y a dit: 
Messieurs  , je  viens  vous  dénoncer  un  nouveau 
Journal  intitulé  : le  Contre- P oison  , j’en  ai  re- 
mis un  exemplaire  il  y a un  quart  - d’heure , 
à M.  Alexandre ’Lameth  mon  patron , pour  avoir 
son  avis,  attendu  que  j’ai  beaucoup  de  peine 
à lire  ; et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  vous 
répéter  ce  qu’il  m’a  dit,  parce  que  comme  il 
n’y  a qu’un  moment  que  je  l’ai  entendu,  je 
m’en  souviens  mot  pour  mot. 

Il  faut  , m’a-t-il  dit,  Père  Duchêne,  dénon- 
cer ce  journal  qui  détruit  tout  l’effet  des  belles 
choses  que  nous  vous  faisons  dire,  et  de  celles 
que  nous  envoyons  tous  les  soirs  à Caî|;^a  , à 
Gorsas,  à Martel  , à Marat  ; ce  jèurnal  remplit 
trop  bien  son  titre,  il  nous  démasque;  et  si 
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une  ibis-le  peuple  est  dësâbusë  sur  notré 
compte  , vous  voyez  bien  que  nous  sômmeS  per- 
dus , et  que  vous  perdez  iJoutes  les  pensions  que 
nous  vous  faisons.  Ces  mâtins  là,  Messieurs, 
ce  sont  ces  termes , jettent  de  l’eau  sur  le  fUii 
que  nous  allumons  , comment  voulez  vous 
après  que  nous  suivions  nos  desseins»  Voilà  , 
Messieurs  , ce  que  m’a  dit  le'  graiid  Alexandre  ^ 
et  moi  je  suis  d’avis  que  d abord  nous  dou- 
blions la  dose  des  poisons  dont  ont  veut  ar- 
rêter l’effet , et  qu’ensuite  nous  poursuivions 
l’auteur  de  cet  ouvrage  devant  les  tribunaux; 
qui , nous  ayant  quelques  obligations  , nous 
traiterons  sûrement  bien.  Ah  î j’oubliois  , il  J- 
a aussi  les -sabats  jacobites  , dont  1 auteur  ose 
s’amuser  à nos  dépens  , il  faut  le  faire  envoyer 
aux  galères  pour  lui  apprendre  à rire. 

- Ne  vous  avisez  pas  de  cela,  a dit  un  membre: 
faites  assommer  les  auteurs  si  vous  pouvez  les 
connoître  , mais  n’allez  pas  vous  exposer  à un 
combat  réguHer  , morbleu  ! on  rira  , et  voyez 
depuis  qu’on  rit  ce  que  vous  avez  perdu.  Ah; 
Messieurs  , je  crains  bien  que  notre  règne  ne 
tire  à sa  fin. 

' Cet  avis  fut  trouvé  sage  , et  l’on  se  sépara 
bien,  cléterrniaé  à assommeras!  l’onpouvoit, 
mais  à ne  pas  plaider. 


, , . '(^8) 

Vous  sentez  si  le  lundi  , diaprés  la  séanc^i 
du  matin  a 1 assemblée  nationale  . j’étois  cu- 
rieux de  voir  celle  des  jacobins,. le  soir. 

J arrive  de  bonne  heure  , et  déjà  j'^apperçois 
les  Duport  , les  Lameth  , les  Baruave  , les 
Pethion  , les  B;àuzat  et  autres  coryphées  pa- 
triotes Jacobites  , bouEfis  de  colère  , .bœil.  étin- 
celant de  lage  , le  front  sillonné  par  la  fureuï'^ 

' se  mordant  les  doigts,  et  se  pinçant  les  lèvres. 

» Duport  s elance  le  premier  à la  tiibune  : 
«c  est  fini,  Messieurs,  s’écrie-t-il  , c’est  fini  , 
nous  ne  sommes  plus  les  maîtres.  Notre  em-  - 
pire  est  perdu  ; nous  , avons  succombé  ce  matin 
à 1 assemblée  nationale;  les  résolutions  prises- 
ici , n ont  pas  fait  la  loi  ; le  décret  que  nous 
avions  préparé  avec  tant  de  soin  , a été  rejette 
avec  horreur,  et  tous  nos  cris  , tout  notre  ta- 
page  , tous  nos  efforts  , toutes  nos  cabales  , % 
tous  iios  hurlemens  n’ont  pu  empêcher  un 
maudit  decret  , qui  a renvoyé  au  pouvoir 
exécutif.  Le  Mirab  eau  lui-même  , Mirabeau  qui 
sait  tous  nos  secrets  , nous  a trahi,  il  a par  lé 
pour  la  liberté,  et..... 

Mirabeau  qui  éto't  dans  un  coin,  se  lève  , 
et  Duport  se  cache  dans  la  tribiine.  Miçabeau 
y arrive,  il  jette  un  coup-d’œii  sur  l’assemblée, 
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•t  chacun  baisse  la  tête  en  silence.  Oui)  «dit- 
il,,  je  sais  tous  vos  secrets  , je  conaois  tous 
vos  desseins,  je  coniiois  vos  moyens,  vous  lo 
save-s  , j’en  ai  été  trop  long-temps  le  complice, 
je  vous  déclare  la  guerre,  et  je  vous  lo  ferai 
jusqu’à  votre  mort  qui  n’est  pas  éloignée. 

Il  descend  de  la  tribune,  et  chacun  se  re- 
garde. On  cherche  des  yeux  qui  osera  lui  suc- 
céder , on  s’appelle  F un  et  l’autre , et  tout  Id 
monde  recule. 

Enfin  , M.  Lameth  se  lève  ; il  n’avoit  pas  la 
contenance  d’un  Alexandre  ; il  arrivé  lentement 
à la  tribune  aux  harangues.  Oui  , Messieurs  , 
dit-il , il  n’est  que  trop  vrai  , que  nous  ne  fai- 
sons plus  trembler.  Nous  avons  inutilement 
donné  deux  leçons  au  pouvoir  exécutif  ^ et  k 
"^monsieur  son  frere  : nous  avons  inutilement 
commandé  et  payé  des  insurrections  aux  Tui- 
leries et  à Vincennes  ; nous  n’avons  pu , ni 
en  imposer,  ni  inspirer  (Jo  la  crainte;  on  s’est 
permis  de  nous  résister  eu  face,  même  de  nous 
attaquer  à découvert  jusques  dans  rassemblée 
nationale.  Je  vous  dénonce  MM.Chapelier,Beaiî- 
metz  , d’André,  DuquesnoyetRegriault, qui  nous 
ont  combattu  de  front , et  qui  , malgré  tous 
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hp$  efforts , ont  fait  décréter  que  mesdames 
-étoient  libres.  Heureusement  tout  n'est  pas 
perdu.  Nous  avons  dépêché  un  courîer  à Arnay- 
le-Du'c  : nous  y avons  envoyé  des  instructions 
pour  que  le  décret  de  l’assemblée  n’y  soit  pas 
plus  respecté  que  les  ordres  du  pouvoir  exé- 
cutif, pour  que  mesdames  y soient  retenues  , 
et  même  qu’on  prenne  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  qu’elles  ne  puissent  pas  donner  ici 
de  leurs  nouvelles.  Pendant  ce  temps  là  nous 
ferons  jouer  de  nouvelles  machines  , nous  re- 
noueront de  nouvelles  intrigues  pour  faire  une 
seconde  tentative  , et  lorsque  nous  aurons  ras- 
' semblé  toutes  nos  forces  , nous  verrous  si  M. 
de  Mirabeau... 

Mirabeau  , que  l’on  croyoit  parti  ; reparoît 
au  milieu  de  l’assemblée  , et  Alexandre  devint 
à cette  vue  un  pauvre  Thersyte.  Il  fut  se  cav 
cher  dans  la  foule. 

fc  Je  ne  croyois  pas,  dit  Mirabeau,  qu’un 
Lameth  osât  prononcer  mon  nom.  Je  le  savois 
que  vous  aviez  dépéché  un  courier  , et  j’atten- 
dois  l’effet  de  vos  menées  , pour  vous  en  faire 
décerner  la  récompense!  Pygmées  , qui  voulez 
jouer  à la  Mirabeau  , vous  apprendrez  ce  que 
je  vaux,  et  ce  que  je  puis  contre  le  parti  que 


(Si) 

Je  poursuis.  Je  n*ai  jamais  été  votre  dupt; 
Peut-être  avez  vous  contribué  au  succès  do 
nies  desseins , mais  il  est  temps  que  vous  ren* 
triez  dans  la  fange  dont  vous  êtes  sorti  , et 
qu’après  avoir  servi  en  quelque  chose  au  bien 
public , comme  le  sublimé  entre  quelque  fois 
dans  la  composition  d’une  médecine  , vous  alliea 
comme  lui  vous  confondre  dans  le  résidu. 

A ces  mots,  chacun  plie  les  épaules,  et  se 
retire  la  nez  dans  son  jabeau. 
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